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Vendredi dernier, 19 avril,
François Mitterrand a accordé
u n e a u d i e n c e à B e r t r a n d R e -
nouvin, au Palais de l'Elysée.

A v e c c e t t e d e u x i è m e r e n
contre officielle, peut-on parler
de visite de routine ? En un sens
oui. A partir du moment où le
président de la République a
r e c o n n u d a n s l a N o u v e l l e Ac t i o n

Royaliste une composante réelle
de la vié politique française -
l'expression de la plus ancienne
tradition politique française ajou
terions-nous - il n'y a rien d'anor
mal à ce qu'il reçoive de temps à
autre son porte-parole. Cette
place, le Premier ministre avait
voulu la marquer en désignant B.
Renouvin parmi les personnalités
qualifiées du Conseil Econo
mique et Social. Il y a là comme
une reconquête après une longue
période où les seuls royalistes
occupant des fonctions dans l'ap
pareil de l'Etat étaient ceux qui
mettaient leur drapeau dans leur
poche. Ce n'est pas notre cas.

La teneur de l 'entretien Mit
terrand Renouvin n'a pas été di
vulguée. Cependant la réforme
du mode de sautin n'a pu être
absente de ces discussions. La
conclusion du dernier édi tor ia l
de «Royaliste» (numéro 425)
montre assez l'importance des
enjeux pour nous.

F . A .

LE JEU DU SOL ITA IRE
Les dernières prises de posi

tion le démontrent. Raymond
Barre, c'est d'abord une stratégie
à usage strictement personnel. Sa
relation au gaullisme est celle du
Canada Dry à l'alcool : seule
ment le goût et la couleur.

Rien ne prédisposait Raymond
Barre à devenir ce qu'il est au
jourd'hui. Pris dans la débâcle

'du 10 mai 1981, il aurait très
bien pu ne pas reparaître sur la
scène politique, en rester à ses
«chères études». De lui et de son
action gouvernementale, nous
avions gardé l'image imposée par
Giscard, celle de «meilleur éco
nomiste de France». Qui aurait
alors imaginé ce technocrate im
pénitent, cet éternel professeur,
entonner le grand air du gaul
lisme ? Barre au pouvoir c'était
encore le mépris affiché pour la'
politique et les politiciens. Qui
aurait, en cette période, osé pré
voir un Raymond Barre emporté
par la plus haute ambition poli
tique - élyséenne - et voué à la
plus habile des stratégies politi
ciennes ?

Le «phénomène Bar re» es t
a v a n t t o u t l ' e f f e t d ' u n e s t r a t é
gie astucieusement agencée, que
l 'anc ien Premier min is t re de G is

card est seul à poursuivre dans
l'opposition. Stratégie alimentant
une véritable «fringale du pou
voir», ppur reprendre une expres
sion qu'un ouvrage accolait à
Jacques Chirac. -Entre vieux
loups aux dents longues... Chirac

, a balisé son chemin jusqu'à l'Ely-
. sée-: la constitution d'un grand
1 parti conservateur, occupant lar
gement le créneau de l'Opposi
tion, et pour lequel les législa
tives de 1986 seront une étape
décisive dans la «reconquête».
Barre exploite un tout autre iti
néraire, se si tue sur un autre
plan : celui du «recours» person
nel au-delà des formations poli-

' tiques, de «l'homme providen

t i e l » , don t l e de rn ie r p rodu i t
reste le général de Gaulle. D'où,
en toute logique, le peu d'intérêt
porté à l'échéance électorale de
l'an prochain, qui sera le champ
de combat des partis politiques.
D'où le souci de provoquer au
plus vite une élection présiden
tielle, en refusant farouchement
le scrutin proprotionnel et la voie
de la «cohabitation». Le jeu du
sol i ta i re t rouve un écho de
sympatliie dans une bonne partie
de l'électoral qui aime contem
pler la statue du Commandeur,

(suite en page 2)
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Raymond Barre :

L E J E U D U S O L I TA I R E
ses allures d'intransigeance et son
sp lend ide iso lement . Dans les .
sondages, Raymond Barre de
vance d'une bonne longueur
Jacques Chirac.

Cette stratégie solitaire peut-
elle aboutir ? Sous la Vême Ré
publique, l'élection présidentielle
est une affaire persoimelle entre
un homme et une majorité du
peuple français. S'il n'est pas né
cessaire, et même peu recomman
dé, d'apparaître en chef de parti
pour réussir dans le cadre de ces
institutions, on ne peut se passer
du soutien des formations poli
tiques. En 1974, Giscard l'a em
porté sans appartenir à un appa
reil, mais appuyé par rU.D.R. En
1981, Giscard a échoué parce
que le R.P.R. ne l'a soutenu que
du bout des lèvres. Raymond
Barre a beau fa i re e t a beau
plaire, il ne peut ignorer le rôle
des partis et le passage obligé des
législatives. S'il se distingue de
«l'accord pour gouverner» de
rU.D.F. et du R.P.R. («le retour
au régime des partis»), c'est pour
proposer sa quasi investiture aux
candidats qui la lui demandent.
Et l'appel trouve du répondant,
puisque 19 députés U.D.F de
Rhône-Alpes et des régions de
l'Ouest sortent du rang. Ainsi,
près dû tiers de l'U.D.F subit la
séduction de Barre. Incontesta
blement, sa stratégie produit
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pour le moment de beaux effets :
elle attire à lui des traditions po
litiques diverses : déitiocrates-
chrétiens,. radicaux, gaullistes,
voire une partie de l'extrême-
droite (Jean-Marie Le Pen est
plutôt indulgent à l'égard de
Barre) et même du P.C.F. (Phi
lippe Robrieux soutient dans son.
dernier ouvrage que Barre est le
«candidat» inavoué du Parti pour
1988 !). Il n'en demeure pas
moins que la stratégie barriste se
heurtera toujours à Chirac et ses
légions, qui n'ont pas l'intention
de partager le manteau de St
Martin du Pouvoir. Les vrais ga
gnants de l'histoire, en 86
comme en 88, pourraient bien
être François Mitterrand et le
P.S. , qu i auron t su d iv iser
profondément l'Opposition.

Raymond Barre n'est pas seu
l e m e n t l ' i n c a r n a t i o n a c t u e l l e
d'une stratégie qui a déjà fait ses
preuves. C'est aussi, à travers dis
cours et prises de position, la
sécrétion d'une pensée politique.
Quel est ce courant «républicain,
libéral et social» dont il se veut
l'expression ? L'ancien chef du
gouvernement sera-t - i l un nou
veau Poincaré, un prochain Pi-
nay, ou bien est-i l le digne et
unique héritier du général de
Gaulle, comme le laisse enten
dre Bernard Stas i ? La deux ième
hypothèse est la plus souvent re
tenue, mais pas la moins évi
dente. Certes, dans le domaine
économique, il s'est nettement
distingué de la droite ordinaire et
de son libéralisme grossier («les
reagani l lons»). En pol i t ique
étrangère, singulièrement dans
l 'a ffa i re de l ' insta l la t ion des euro
missiles américains en Europe, il
est apparu moins «atlantiste»
que Mitterrand. Cela ne suffit
pas à lui faire endosser les habits

du Général et sa philosophie po
litique. D'abord parce que la fi
délité au gaullisme se prouve par
les actes et que Barre chef du
gouvernement n'a pas été le gaul
lien qu'il prétend être aujour
d'hui. Ensuite parce que ses posi
tions récentes n'ont du gaullisme
que les apparences ; défendre le
scrutin majoritaire au nom des
institutions, c'est communier
dans l'orthodoxie la plus butée et
la moins conforme à la pensée
du fondateur de la Vème Répu
blique. De Gaulle n'a pas exclu
pour rien le mode de scrutin du
texte constitutionnel; il lui fallait
introduire une grande souplesse
dans l'esprit des lois. Pseudo
gaullisme également que le refus
de la «cohabitation» qui procède
de la même fixation orthodoxe.
Le point de vue est même pres
que sacrilège, puisque la fonction
présidentielle est remise en cause
dans sa légitimité et dans son
efficacité. En refusant d'apporter
sa confiance à un gouvernement
de «cohabitation», Raymond
Barre est porteur d'une crise ins
titutionnelle grave, qui ébranle
rait la Constitution. Nous som
mes donc ici aux antipodes du
souci gaullien.

En bref, l'avenir dira si Ray
mond Barre réalise l'image gaul
lienne qu'il offre de lui-même à
l'opinion, mais le proche passé
et les positions actuelles témoi
gnent déjà contre lui.

Emmanuel MOUSSET
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U L T R A - G A U C H E

E T E X T R E M E - D R O I T E

Action Directe vient de reven
diquer trois spectaculaires atten
ta ts à Par i s : con t re l 'O f f i ce Na
tional d'Immigration, la banque
israélienne Leumi et le siège du
journal «Minute». A priori, tout
semble simple : une organisation
d'extrême gauche s'attaque à des
symboles de «droite» : un géné
ral, René Audran, lé 25 janvier
dernier, un journal «fasciste» le
14 avril. Ce serait pourtant ou
blier bien vite que, sous cet ap
parent manichéisme, se dissimu
lent les plus étranges apparente
ments et l'on découvre, s'acoqui-
nant, des Palestiniens «progres
sistes» et des néo-nazis allemands
sous l'œil intéressé des puissances
de l 'Est. L' idéalisme révolution
naire n'est vraiment pas aisé à
comprendre !

Sale service que celui rendu
par Action Directe au mouve
ment antiraciste. Au nom de
«l'amitié entre les peuples», A.D.
plastique une banque «sioniste»,
dynamite l'ONI et pulvérise «Mi
nute» ne faisant ainsi qu'appor
ter un peu plus d'eau au moulin
de Jean-Marie Le Pen dans sa dé
nonciation du terrorisme et sa
mise en cause de mouvements
tels que «S.O.S.-racisme». Mais,
au-delà de cette ignominie tac
tique et de l'atteinte injustifiable
à la liberté de la presse que cons
titue l'attentat perpétré contre
«Minute», c'est l'attaque contre
la banque israélienne qui retient
le plus l'attention. Les terro-
rismes «noir» et «rouge» se sont
déjà retrouvés dans la lutte

c o m m u n e c o n t r e « l ' e n n e m i s i o
niste» et A.D. s'engage là sur une
pente savonnée. L'arrestation ré
cente d'Odfiied Hepp le montre
b i e n .

LES STUPÉFIANTES
R E L A T I O N S D E S

NEO-NAZIS ALLEMANDS
Cet Odfried Hepp est en effet

le dernier rescapé de la «Hoff-
mann-Truppe» qui avait tant fait
parler d'elle après l'attentat de la
Fête de la Bière à Munich, en
septembre 80. Ce fameux groupe
paramilitaire avait été créé par
Karl Heinz Hoffmann en 1974 et
accueillait à Heroldsberg, char
mant petit village bavarois, les
hiilitants néo-nazis de toute l'Eu
rope jusqu'à sa dissolution par le
gouvernement fédéral en 1980.
Des stages de formation en quel
que sorte... Mais les stages
n'avaient pas lieu qu'en Alle
magne. C'est ainsi qu'en 1981 et

1982, les mi l i tants d'Hoffmann
furent formés dans les camps
d'entramement de l 'OLP au Li
b a n e t d a n s d e s c e n t r e s t e r r o
ristes libyens. Plus troublant en
core, Hepp a été arrêté par la
DST en compagnie d'un certain
Mohamed Ghadban, activiste pa
les t in ien no to i re . Les l i ens en t re
l'extrême-droite européenne et
les progressistes du Moyen-Orient
ne sont donc pas rompus. La per
sonnalité et l 'action d'Hoffmann
lui-même n'est pas exempte d'in
terrogations. Pourvoyeur d'armes
pour des fascistes grecs au début
des années 60, mercenaire en
R h o d é s i e . . . t o u t e s c e s i n f o r m a
tions sont discutables. Ce qui est
certain, c'est que le «FQhrer»
d'Heroldsberg passait beaucoup
de temps à dénoncer l'impéria
lisme et la présence américaine
en Allemagne tout en restant
étonnament discret sur la menace
soviétique. Ce qui est sûr, c'est
que ses troupes ont trouvé fort
bon accueil au pays du colonel
Kadhafi. Ce qu'il ne faut pas
oublier, c'est que Karl Heinz
Hoffmann est un transfuge d'Al
lemagne de l'Est. Décidément les
extrêmes se rejoignent sur fond
de manipulation occulte. Mais ne
s'agit-il point là d'un pléonasme
lorsqu'on évoque l'activisme poli
tique ?

Antony SPANO

ABONNEZ-VOUS FAITES ABONNEZ VOS AMIS
Bulletin à retourner à «Royaliste»,

17, rue des Petits-Champs - 75001 Paris
L'expérience de l'hebdomadaire ne peut continuer que si tous

les abonnés à échéance, renouvellent très rapidement leur abon
nement. Nous avons aussi besoin d'aboimés nouveaux. De nom
breux amis de la N.A.R. ne connaissent même pas l'existence du
«Lys Rouge»...

Nom/Prénom :
Ad resse

S'abonne au «Lys Rouge» et verse (45 F normal) (60 F sou
tien) à l'ordre de «Royaliste» CCP 18 104 06 N Paris.

Les dons ne sont pas refusés,
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P.C.F. :

L A N G U E S

ÉTRANGÈRES

L E

«L'Humanité» du 17 avril pu
blie une déclaration du Bureau
Politique du P.C.F. qui va encore
plus loin dans la dénonciation de
l'action menée par le gouverne
ment et le Président de la Répu
blique. Les «sociaux-traîtres» ne
sont plus très loin... Mais sous un
vocabula i re s ta l inoîde et une lan

gue de bois en chêne massif, le
lecteur initié peut discerner la
seule véritable préoccupation du
Parti : une inexorable hémorra
gie que ne parvient pas à en- .
diguer un discours pourtant des
plus musclés. «Que faire ?» s'in
terrogeait Lénine au début du
s i è c l e . . . C ' e s t e x a c t e m e n t l a
même question qui doit tour
menter le B.P. aujourd'hui !

La lecture de «L'Humanité»,
c'est un peu comme Canal Plus,
seul un décodeur vous permet
d'apprécier pleinement la qualité
du programme... Muni de cet ap
pareil, vous comprenez alors le
désarroi qui secoue actuellement
les militants communistes. Pas
sons rapidement sur les griefs à
l'encontre des socialistes («La
politique d'austérité enfonce no
tre pays dans la crise»... «la télé
vision socialiste s'apprête à diffu
ser une émission appelant ouver
tement à la guerre».,, «il n'est
désormais plus un jour sans que
le Président de la République, tel
ministre ou tel dirigeant socia
liste ne propose d'aller plus loin
encore dans le sens d'une politi
que réactionnaire»). Ils étaient
connus et relèvent d'un humour

sans doute involontaire un mois
à peine après la touchante unité
réal isée à l 'occasion du 2ème
tour des é lect ions cantonales.
Non, le véritable intérêt de la
déclaration du B.P. réside en la
place qu'elle accorde aux pro
blèmes de mobilisation du Parti ;
plus de la moitié du texte y est
réservée ! «Il s'agit (pour les
communistes) de bien compren
dre et de bien agir... d'expliquer
et de rendre crédible la perspec
tive neuve que nous propo
sons.. .» En une port ion de
plirase, tout est dit, toute l'an
goisse ■ de la direction est là :
«Bien comprendre et bien agir»
s'adresse à un parti de militants
totalement déboussolés par des
volte-face successives et que le
renoncement gagne. «Expliquer
e t rendre c réd ib le» rev ien t à ad
mettre implicitement que les
idées développées par le parti
communiste ne passent plus dans
l'opinion. Quant à la «perspec
tive neuve», elle ne fait que tra
hir l'archaïsme qui entache désor
mais les thèses du P.C. même aux
yeux d 'une base soc io log ique
par ailleurs chaque jour un peu
plus restreinte. Dans un sursaut
de bonté révolutionnaire, la di
rection a décidé de prolonger de
10 jours la campagne de remise
de cartes engagée. Ce n'est certai
nement pas pour faire face à un
a f f l ux phénoména l de deman
des. . .

A . S .

Coïncidence ou opérations de
ciiarme concertées ? A l'heure où
M, Gorbatchev annonce, à grand
Iracas, un moratoire unilatéral
immédiat valable jusqu'en no
vembre sur le déploiement des
S.S.20, le gouvernement de Ha
noi assure qu'il va retirer quinze
mille hommes du Cambodge. Me
sures spectaculaires qui vou
draient apparaître comme des
preuves de bonne volonté. Mais
la supériorité militaire de l'Union
Soviétique en Europe est un fait
établi, de l'ordre de dix contre
un s agissant des engins nuclé
aires, et les déclarations de M.
Gorbatchev ne trompent per
sonne si ce n'est les pacifistes
ouest-allemands qui, portant le
crime nazi comme un péché ori
ginel, espà-ent inconsciemment
retrouver dans l'humiliation leur
virginité morale, a côté des
grosses ficelles de la propagande
soviétique, les affirmations d'Ha
noi paraissent plus subtiles.

Les troupes d'occupation viet
namiennes sont d'abord apparues
comme des troupes de libération.
Lorsque le gouvernement khmer
rouge de Phnom Penh tombe le
7 janvier 1979, c'est un «ouf»
généralisé de soulagement.
Toutes les horreurs révélées sur
les agissements du gouvernement
Pol Pot permettent d'affirmer
avec certitude que l'intervention
du Vietnam a sauvé des milliers
e vies humaines. Mais depuis
OR, les Vietnamiens se sont ins
talles et se heurtent à une résis
tance nationale ; les libérateurs
se sont transformés en occu
p a n t s .
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CAMBODGE ENCORE ?

Le départ annoncé des quinze
mille soldats vietnamiens, qui fait
suite à l'écrasement des bases de
la résistance adossées à la fron
tière Thaïlandaise, se double
d 'une déc la ra t i on de M . Hum
Sen, premier ministre et ministre
des affaires étrangères de l'actuel
gouvernement de Phnom Penh, à
l'intention du Prince Norodom
Sihanouk ; «Si le Prince Siha
nouk rompt aujourd'hui avec Pol
Pot et demande à me rencon
trer, demain je le rencontrerai.»

A première vue, cela semble
assez clair et encourageant. Après
avoir fait la preuve de leur force
et ôté à la résistance toute
croyance en une éventuelle vic
toire militaire, les Vietnamiens,
par l'intermédiaire de leurs obli
gés cambodgiens, proposent une
discussion au prince Sihanouk,
discussion excluant bien enten
du, pour des raisons morales
évidentes, les aurateurs du géno
cide, les khmers rouges. On ne
peut que se réjouir... Mais une
analyse plus serrée ternit quelque
peu cet optimisme radieux.

Rien n'est moins certain que
ce départ des quinze mille soldats
vietnamiens, on parle plutôt.d une relève des troupes; et
quand bien-même ce retrait se
confirmerait, que représenterait-
il vraiment ? Pas grand chose. A
peine 10 % du total des forces
d occupation. Rien de bien signi
ficatif.

Quant à l'offre de discussion
de M. Hun Sen, on peut la quali
fier de dérisoire quand on sait
qu'elle se complète ainsi : «un in
dividu parmi sept millions de

Cambodgiens, n'a pas le droit de
demander un changement de ré
gime politique et économique.
Néanmoins, nous ne rejetions pas
la possibilité d'une discussion
pour envisager ce que nous pour
rions mieux faire. La porte est
close mais elle n'est pas fermée à
clé et on peut encore l'ouvrir.» Il
semble donc que M. Hun Sen
n'ait rien d'autre à proposer au
Prince Sihanouk qu'un ralliement
inconditionnel au régime pro
vietnamien, en échange peut-être
d'un strapontin ministériel - alibi
en attendant la première épura
t i o n .

M. Son Sann, président du
F r o n t d e l i b é r a t i o n n a t i o n a l e d i i

peuple kmer (nationaliste), a sans
doute raison lorsqu'il affirme :
« L e s V i e t n a m i e n s c h e r c h e n t à

nous dissocier, à faire sauter le
gouvernement de coalition. Je
ferai tout ce qui est possible pour
que le gouvernement de coalition
dure jusqu'au retrait de toutes les
troupes vietnamiennes du Cam-
bodges». Déjà fortement ébran
lée, une résistance divisée serait
sans doute anéantie. C'est le but
poursuivi par le Vietnam qui
consoliderait ainsi son influence
en Asie du Sud-Est.

Bien sûr, il est choquant de
vo i r r éun i s sous une même ban

nière, sihanoukistes, nationalistes
et khmers rouges. Mais il ne faut
pas oublier qu'une résistance na
tionale ne peut pas survivre sans
une aide extérieure - qu'aurait
été la résistance française sans les
parachutages anglais ? - et qu'en
l 'occurence ce t te a ide es t essen
tiellement chinoise et que les

Chinois sont d'abord les alliés des
kmers rouges. Sans cette aide,
que deviendraient les s ihanou
kistes et les nationalistes ? Les
bonnes paroles occidentales n'as
sureraient pas longtemps leur
su rv ie .

A u C a m b o d g e , c o m m e e n
Afghanistan, il faut dénoncer
l'incroyable passivité du bloc oc
cidental qui se contente, grosso-
modo, du rôle de spectateur. Le
monde libre, car c'est bien ainsi
qu'il faut l'appeler, semble para
lysé par une mauvaise conscience
que lui impose l'adversaire; pour
tant la lutte du peuple cambod
gien est-juste, comme est juste
la lutte du peuple afghan. Une
résistance cambodgienne bien
équipée, et fortement soutenue, .
conduirait sans doute les Vietna
miens à la table des négociations.
Assurés de leurs arrières, sihanou
kistes et nationalistes pourraient
se passer des khmers rouges.

La France, jouant de son auto
nomie au sein du monde occiden
tal et se prévalant de son rôle his
torique en Indochine, pourrait
alors faire siennes les proposi
tions élaborées lors du colloque
«Ouvrir le Cambodge, ouvrir le
m o n d e » , t e n u à G r e n o b l e e n
m a r s 1 9 8 0 :

« 1 - que cesse le scandale de la
r e c o n n a i s s a n c e d e s K h m e r s
rouges, au terme du génocide de
leur propre peuple, comme repré
sentants du Cambodge aux Na
t i o n s - U n i e s .
2 - que le siège de ce pays soit dé
claré vacant jusqu'au jour où son
peuple pourra lui-même choisir
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D U PA I N E T D E S J E U X

Qu'il s'éloigne le temps où l'on
«flambait aux courtines» sur un
«tréteau» cotant six contre un.

Même si l'engouement reste
tenace, le tiercé dégage aujour
d'hui un parfum suranné; nom
bre d'autres jeux sont venus
détrôner le tout-puissant PMU.
La Loterie nationale, le loto bi
hebdomadaire, le tac-o-tac ne
suffisant plus, les journaux se
s o n t j o i n t s à l a f ê t e a v e c l e
Bingo («Paris ien l ibéré») et
même le Big-Bingo («France-
soir»). Malgré ce réseau ludique
d'une densité, fort appréciable,
on a encore t rouvé moyen de
l a n c e r s u r l e m a r c h é u n « l o t o

sportif».
Hélas pour ce petit dernier,

l'accouchement ne s'est point
fait sans douleur; on peut même
dire que son lancement fut un
énorme loupé. Sans doute a-t-on
voulu trop vite briser les tabous
qui régnent sur les paris sportifs.
Cela expliquerait les nombreux
atermoiements (le projet est en
gestation depuis octobre dernier)

et la relative réticence des pou
voirs publics.

Jusqu'à la grande presse, la ra
dio, la télévision qui, tout en
formulant quantité de pronos
tics, s'empressent de sè dédoua
ner : nous n'acquiesçons qu'à
c o n t r e c œ u r c a r l a c h o s e h e u r t e
nos principes, mais nos habitués
sont aussi des joueurs. «Le client
est roi», antienne médiatique
bien connu simplifiant tous les
cas de conscience. Enfin quelle
idée de choisir pour le premier
essai un de ces sempiternels
grands prix automobiles dont la
télé nous gave à l'envi d'images
inintéressantes et un match de
seconde d iv i s ion à l ' e i yeu in
signifiant (la pauvre équipe de
Reims, malgré tout son mérite
en aura pris pour son grade).
Plus sérieusement, il y aurait
beaucoup à dire sur les ^consé
quences morales et politiques du
Loto sportif.

Des conséquences que seul le
Parti communiste semblé prendre
en compte. C'est en effet dans

LE CAMBODGE ENCORE ?
son propre gouvernement dans le
cadre d 'une é lec t ion démocra
tique pluraliste;
3 - que les troupes d'occupation
vietnamiennes évacuent le Cam
bodge.
4 - que soit organisée une confé
rence internationale qui déclare
rait le Cambodge «nation sinis
trée»;
5 - que la comm.unauté interna
tionale garantisse le droit à l'au-
6

to-détermination du peuple cam
bodgien;
6 - que le Cambodge devienne ef
fectivement un pays neutre.»

Cela n'est pas une utopie. Cela
suppose une volonté politique à
la détermination inébranlable,
qui ne se laisse pas séduire par le
chant des sirènes.

P a t r i c k P I E R R A N

«L'Humanité» que l'on note la
p lus v ive désapprobat ion à
l'égard de cette lubie hexagonale.
Nulle part on n'a brandit aussi
haut l'éthique et la morale : «les
risques de fraudes et de dévia
tions diverses sont bel et bien
réels». Et de citer quelques scan
dales retent issant comme ceux
que connurent l'Italie et la Hon
grie (soit dit en passant, de tels
signes montrent bien que le PC
hongrois n'est plus en odeur de
sainteté...) quant à l'aspect poli
tique du problème, il faut bien
reconnaître une certaine perti
nence à la proposition de placer
la gestion du Loto sportif sous
c o n t r ô l e .

On admirera une fois de plus
l'hypocrisie de l'Etat qui, après
avoir mimé l'hésitation, a dû, la
mort dans l'âme, accepter de se
remplir les poches par un nou
vel attrappe-nigauds légal.

Voilà que se développe avec
l'appui du gouvernement un
monde de petits joueurs, (joueurs
sans tripes qui ne risquent rien),
avec ses habitudes, ses fétiches et
ses nouveaux prophètes : les
pronostiqueurs qui ne savent plus
quoi inventer pour justifier leurs
«prévisions» (biorythmes, signe
astral, calcul de probabilités dans
le meilleur des cas...) Une petite
société avec ses règles propres et,
désormais, sa presse (une demi-
douzaine de journaux spécialisés
se sont créés «ex nihilo» pour
profiter d'un marché juteux).

Serons-nous les rabat-joie qui
déploreront les sommes ainsi
dUapidées alors que les files d'at
tente s'allongent devant les bouil
lons populaires ? Gardons-nous
de jouer les importuns et re
prenons tous en cœur la devise de
1 abrutissement populaire ; «Du
pain et des jeux». Et puisque
n o u s s o m m e s e n c h e m i n : à
quand le Loto politique sur les
résultats électoraux ? Ne plaisan
tons-pas, il suffirait qu'un énar-
que gouvernementa l nous l ise. . .

Laurent GRANGERET
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F R A N C O P H O N I E ;

UNE VOLONTÉ NOUVELLE

Quelle sera la place du français
dans le monde, à l'horizon du
prochain millénaire ? Nul ne sau
rait le dire avec certitude. Langue
de culture du passé, le français
réussira-t-il à profiter dé l'atout
majeur que constitue la formi
dable poussée démographique
des Etats francophones d'Afrique
noire et du Mâ ireb ? Restera-t-
il présent efficacement sur les
cinq continents ? Une réponse
simple peut être faite à cette sé
rie de questions : oui, si la France
maintient et renforce sa puissan
ce économique; oui, si elle ac
croît son dialogue privilégié avec
les peuples du sud; oui, si l'Etat
a la volonté politique de mener
courageusement le combat, par
tout et en toute circonstance.

Sur ce dernier point, la poli
tique gouvernementale, et singu
lièrement le projet du chef de
1 Etat semblent sans ambiguïté.
A la différence de son prédéces
seur, toujours prêt à baragouiner
la langue de Mac-Donald, le pré
sident Mitterrand prend un soin
constant à ne s'exprhner qu'en
français et même à ne compren
dre - officiellement du moins -
que la langue nationale. Des or- .
ganismes ont été mis en place
p o u r r e n f o r c e r l a c o h é s i o n d u
groupe des nations francophones,
en par t icu l ie r le Haut Conse i l
de la Francophonie, qui a tenu à
Paris, début mars, sa première
réunion, en présence du Prési
dent de la République. Dès l'ou
verture, le ton est donné :
«Moins de débats interminables,
plus d'actions communes (...)In-
nombrables sont les domaines à
investir et les occasions de tra
vailler». François Mitterrand ne

pouvait être plus clair. Il est cer
tain que la trentaine d'hommes
et de femmes, jeunes pour la plu
part, qui composent cette assem
blée, dessinent comme l 'ébau
che de ce que serait ime Acadé
mie francophone, renouvelant
pour notre temps, et à l'échelle
du 'monde, l'institution géniale
d e R i c h e l i e u e t d e L o u i s X I I I .

Qui trouve-t-on parmi ces «hauts-
conseillers» ? Bien sûr des per
sonnalités symboliques comme
l'ancien président Senghor; mais
également des talents aussi divers
qu'une cinéaste antillaise, un
chan teu r camerouna is , un m i
n is t re v ie tnamien, un ch imis te
belge et un auteiu- français, notre
ami Phi l ippe de Sain t Rober t .
«Des projets concrets d' intérêt
■commun», certains ont commen
cé de se dessiner, comme cette
«banque terminologique» qui de
vrait voir le jour en septembre et
qui est destinée à combler le re
tard incroyable que le français
connaît dans le domaine de la
création de mots, par rapport à
d'autres langues, comme l'anglais
ou l'allemand. Notre langue ces-
sera-t-elle d'être la «langue pares
seuse» dénoncée par le chef de
l'Etat le 6 mars à l'Elysée ? Des "
signes à travers le monde parais
sent en fournir l'espérance...

MADAGASCAR :
LE RETOUR EN FORCE

« L e M o n d e » a r é c e m m e n t e n

voyé un de ses grand-reporters à
Madagascar. Voyage instructif et
à certains égards encourageant.

On se souveient que la «Gran
de Ile» a toujours intéressé la

France. Au XVIIème siècle, la
colonie de Fort-Dauphin avait
servi de base au peuplemeiit de
l'Ile Bourbon. Aux XIXème,
mouvement inverse, des Réu
n ionna i s à l a r eche rche . de
ter res nouve l les , des miss ion
naires, obtiennent d'exploiter des
terres. C'est le début d'un pro
cessus qui, au-delà d'une lutte
d'influence avec lès Britanniques,
s'achèvera en 1896-97 par la co
lonisation française et l'abolition
de la monarchie malgache.. Ad
ministrateur intelligent, Galliéni
tente de maintenir un équilibre .
entre les ethnies, tout en insis
tant sur une réelle promotion
économique et une assimilation
progressive des populations indi
gènes. Après son départ, les Mé-
rinas, qui étaient avant les Fran
çais les vrais maîtres de Madagas
car, s'agitent au souvenir de leur
glorieux passé national. Lorsque
vient l'indépendance en 1960, le
nouvel Etat est un des seuls en
Afrique à pouvoir se targuer
d'une réalité historique, d'une
langue, d'un fondement d'unité.
Cependant, le nouveau maître de
l'île, Philibert Tsiranana ne mar
que guère çes distances vis-à-vis
de Paris, et la révolution de
1972, qui se fait contre lui, se
fait aussi contre le néo-colonia
lisme et sa trace la plus visible :
le français. C'est une malgachi-
sation intensive qui est alors mise
en œuvre, alors que l'on voit at
terrir sur les aéroports de ITle,
des Mig servis par des pilotes
russes ou nord-coréens...

PhOippe DELORME
(suite de l'articlela semaine prochaine) 7



POUR QUI

ROULE MONTAND ?

L'émiss ion d 'Yves Montand,
«La guerre en face» a été un bide
magistral, dans la mesure où elle
n'a pas recueilli l'indice d'écoute
escompté par les programma-:
teurs. Ce n'est jpourtant pas faute
d'en avoir parlé. Signe des
temps ? Les téléspectateurs lui
ont préféré «Princesse Daisy», sé
rie à l 'eau de rose comportant
une dose de niaiserie telle que
«Sissi» à côté fait figiue de film
réaliste. Dommage ! Car cette
s e c o n d é m i s s i o n d e s e n s i b i l i s a
tion de l'opinion publique à un
problème grave avait le mérite
de faire prendre conscience aux
Français d'un aspect du débat
politique que la pressé avait
occulté pendant plusieurs années
e t l eu r o f f r a i t l ' o ccas ion d ' en
finir avec certains préjugés sur la
«boxnbe atomique».

But de l ' émiss ion : mont re r
que face à une agression sovié
tique, l'Europe est démunie qu'il
lui faut accroftre ses dépenses
militaires, susciter et avoir une
volonté commune afin de mettre
au point un système de défense
e f fi c a c e .

Pour parvenir à cette conclu
sion, la démonstration était assez
bien faite. Première hypothèse et
première idée : l'Europe a vécu
au cours des quarante dernières
années une paix royale et a
(jjinu une prospérité sans pa-^ lie. Les Afghans, Vietnamiens,

îrLiiehS et autres Ubanàis ne" aient en dire autant. Se-
giaàe : si la paix a été main-c o h u ^ d i s s u a s i o n ,

tenu®' g^5 elle ^qus aurions
En ® , à trois reprises depuis
sombré a
B
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quand Staline décide le blocus
de Berlin-Ouest (erreur des scéna
ristes car à l'époque les Sovié
tiques ne disposaient pas encore
de la bombe atomique). En 1962
quand Krouchtchev rend publi
que son intention d'installer des
fusées à Cuba; en 1973 enfin
quand à la fin de la guerre du
Kippour, l'URSS menace d'inter
venir si Israël ne cesse pas immé
dia tement son avancée. Mais ,
troisième étape, les règles du jeu
stratégique changent : les armes
sont de plus en plus précises et
rendent la dissuasion de moins en
moins efficace. Le général Cop-
pel apparaît alors à l'écran et
déclaré avec une mine réjouie :
«La guerre des chars et des
avions redevient possible !» Ouf !
Les mi l i ta i res ont eu chaud. . .
Cette partie de l'émission est
alors une illustration non des mé
faits de la guerre, mais d'un mal
heur beaucoup plus grand à sa-
voir la bêtise et l ' incompétence
des mi l i ta ires. Car le scénario
que le général démissionnaire éla
bore au cours de l'émission est
un tissu d'âneries, et frise la
malhonnêteté puisqu' i l pose
comme hypothèse première
qu'en cas d'invasion soviétique
la France n'oserait pas «déclen
cher le feu nucléaire». Partant de
là il n'a pas de mal à démontrer
l'inefficacité de la dissuasion.

Quatrième et dernière phase :
on ne peut plus à l'heure actuelle
faire confiance au parapluie nu
cléaire américain, les Soviétiques
s'arment rapidement et face à
cette menace, l'Europe se défend

mal : ses dépenses militaires sont
insuffisantes; son économie bat
de l'aile puisque 11% de sa po
pulation active est au chômage;
son essor démographique est
quasiment nul et ses efforts dans
le doma ine de la recherche son t
anihilés par une certaine incohé
r e n c e .

Dès lors, pour remédier à ces
inconvénients il faut que l'Eu
rope ait sa propre stratégie dans
la «guerre des étoiles» et donc
se dote de moyens financiers
adéquats et d'une volonté com
mune. CQFD.

On peut faire toutes sortes de '
reproches à cette émission t les
erreurs historiques, la lourdeur
de la démonstration, le scéna
rio de Coppel... - mais le princi
pal réside dans le fait que les
protagonistes semblaient décou
vr i r des éléments de réf lex ion
q u e , p o u r n o t r e p a r t , n o u s
n'avons cessé d'approfondir de
puis la création de la NAR, avec
le général Gallois. Comme quoi
les idées reçues ont la vie dure...
mais mieux vaut tard que jamais.

Cependant, les téléspectateurs
ont eu tort de bouder cette émis
sion. En effet - est-ce pure coïn
cidence ? - la veille, le conseil
des ministres avait consacré une
partie de ses travaux à la mise au
point du projet «Eurêka», pré
senté par beaucoup comme la
réplique française au projet amé
ricain de «guerre des étoiles»,
dans le but de coordonner les
recherches européennes dans le
domaine des technologies de
pointe. De même^ que, l'an
dernier, «Vive la crise» (spectacle
programmé par Antenne 2 et
relayé par «Libération) avait
justifié le changement de poli
tique économique du gouverne
ment. Tandis que la presse
nous affirme que Montand a des
ambitions personnelles, on est en
droit de conclure que, tous
comptes faits, Montand (et der
rière lui Guillebaud) roule pour
Mit ter rand.

Patrice LE ROUË


